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Les nations sauvages s'étaient habituées, de longtemps, à faire

des Trois-Rivières un lieu d(! roudoz-vous pour la pôoho, la chasse,

surtout la traite avec les blancs, mais les tribus les plus voisines,

celles des Atlikamogues. qui habitaient le haut Saint-Maurice,

furent les dernières à fréquenter le poste, ce qui eut lieu à partir

de IG.W, où elles commencèrent ;\ embrasser le christianisme.

La même année, quelques Algonquins de l'île des Allumettes

commencèrent " un désert," aux Trois-Rivières en vue d'y culti-

ver du blé d'Tude.

^"'' préparatifs pour l'avenir donnaient \ui surcroit d'importance

au poste, mais aussi devaient bientôt Ini attirer de terribles dangers.

Les Algonquins de l'Ile des Allumettes et ceux de la Petite-

Nation, tous de la rivière Ottawa, fréquentaient les Trois-Rivières

en grand nombre. Ils voyageaient par les cours d'eau abondants

qui coupent les terres entre l'Ottawa et le Sain-tMaurice. Dès 1G13,

Ghamplain écrit que la rivière Gatineau, qui se décharge dans
l'Ottawa (en face de la capitale fédérale) vient du nord, où se tien-

nent des peuplades ;Ugonquines, et qu'elle va tomber dans le Saint-

Laurent aux Troi?-Rivières, formant comme une grande île de
près de quarante lieues,—ce qui est assez exact puisque d'Ottawa
si l'on va aux Trois-Rivières soit par la (latineau et le St. Maurice,
soit par la rivière Ottawa et le St Laurent, on cotoye une terre

qui a bien quarante lieues d'une extrémité à l'autre. Ghamplain
ajoute :

" Quelques fois ces peuples passent par cette rivière (la

Gatineau) pour éviter les rencontres de leurs ennemis, sacli^-H

qu'ils ne les recherchent en lieux de si difficile accès."—On vei a,

en 1650, que les Iroquois iront " rechercher" les malheureux
restes des nations algonquines jusqu'aux territoires du rord-

Saint-Amasquine, poste situé sur le Saint-Maurice, un peu plus
haut que la Grande-Anse, non loin de la Petite Batiscan, était,

dit la tradition, une étape ponr ceux qui voyageaient des Trois-

Rivières à l'Ottawa par la Gatineau. Des combats ont dû s'y livrer
;

de fait, on y voit des traces de fortifications.

Par ces voies détournées, on expédiait des lettres jusqu'aux
grands lacs du Haut-Canada. Le 27 avril 1639, le Père François
Dnpéron, écrit de la baie Géorgienne. à son frère qui est h Rome :

" Doresnavant, je ne vous manderai des nouvelles que des Hurons'
car pour celles des Monlagnais et Algonquins, nous n'en recevons
les nouvelles que par la Relation imprimée qui nous est envoyée


